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À toutes les victimes de


manipulation, directes ou


collatérales, trop souvent


silencieuses, parfois inconscientes




I. LE VENT DE LA SOLITUDE


Je m’appelle Alban Bourdy. La folle histoire d’Ashram Shambala a commencé pour moi aux alentours du 20 juin 2010, pendant la coupe du Monde Sud-Africaine. J’avais alors 26 ans.


Chose difficilement concevable aujourd’hui, sur Facebook, je n'avais alors que deux amies, de jeunes cousines du côté de ma mère. Je reçois alors une invitation d'amitié de la part d'une femme que je ne connais pas, Joëlle Labadie.


J'accepte la demande et, immédiatement, cette femme me contacte et me dit qu'elle va accueillir une chamane Sibérienne dans dix jours. Elle panique un peu d'avoir très peu d'inscrits pour ce stage qui a été organisé par un de ses "maîtres", le québécois Jean Bouchart d'Orval. Elle me demande alors si je serais d'accord pour relayer l'info, la diffuser dans mes cercles.


Il faut dire que mon nom était associé à cette époque à un magasin qui avait fraîchement fermé ses portes. Un magasin que je tenais au boulevard Périer de Marseille, sous la forme d’une micro-entreprise unipersonnelle. Un magasin baptisé « L’Arbre de Vie », à la base d'appareils paramédicaux, et qui était devenu plus ou moins une librairie ésotérique, un lieu de partage connu des cercles spirituels marseillais. Un lieu fréquenté par des notables de la cité phocéenne, dont entre autres la maman de Guy Forget. Je n’ai donc pas trouvé la chose si déroutante, j'ai pensé qu'on lui avait parlé de moi à ce titre comme ayant un fichier de personnes susceptibles d'être intéressées.


Cette Joëlle m'envoie promptement la doc' sur cette chamane et sur les activités qu'elle propose. J'ai un très bon ressenti sur cette personne qui se fait appeler « Soledad Altay » (en référence à l’Altaï, la chaîne de montagnes asiatique dont elle dit venir). Une recherche sur Google m’apprend qu’elle se nomme en réalité María Soledad Domec Espinoza, et qu’elle n’est en fait pas Sibérienne pour un sou, mais Chilienne (certains documents la disent aussi Brésilienne – en tous cas elle est officiellement née au Chili).


J'accepte de diffuser l'information à mes contacts, dont beaucoup sont férus depuis plus ou moins longtemps de chamanisme. Je suis enthousiaste de cette aventure imprévue et de ce que je vois de cette personne, passant facilement outre les quelques articles inquiétants à son sujet que je trouve en faisant quelques recherches approfondies. De toute façon, après tout, on la dit liée à une secte dangereuse… mais moi aussi sur Marseille je passais pour une secte avec mon magasin dans un quartier chic. Les gens disaient : « Oh ! C’est quoi ce machin, L’Arbre de Vie ? Ça doit être une secte… Oh, attention, c’est une secte ! ».


Et puis la définition de secte n’incarne pas quelque chose de précis à mes yeux, pour moi c’est une étiquette méprisante ou alarmiste que les gens collent sur ce qu’ils ne comprennent pas ou ce dont ils ont peur.


Il y a des choses cocasses que l’on trouve sur le web en cherchant son nom. Elle est présentée entre autres comme prêchant l’ésotérotisme et celui qu’on dit son maître Sibérien (Konstantin Rudnev alias « Altay-Chi ») est désigné comme le « Sex-Guru ».


Joëlle me demande aussi, au dernier moment avant l’arrivée de la chamane, de trouver un lieu où elle puisse faire des soins. Je ne dispose pas d’informations sur la structure qui convient à ses soins mais je parviens à trouver un lieu semblant faire l’affaire, le cabinet d’une amie thérapeute dans le 1er arrondissement. Ne parvenant pas à contacter Joëlle pour lui annoncer que j’ai réussi dans ma quête d’un lieu, je cherche sur internet des coordonnées de Soledad pour le lui annoncer directement. Je trouve le numéro de téléphone portable de sa jeune disciple française Anna qui apparemment voyage avec elle. Cette Anna semble simplette au téléphone, rigolant tout le temps, ne comprenant pas grand chose et bégayant. En tous cas, j’apprends d’elle que Joëlle a finalement décidé de faire les soins à l’endroit même où Soledad et sa jeune compagne seront hébergées. Elle ne cherche plus de lieu mais me n’en a pas informé.


Vient le soir de la conférence. Nous sommes le jeudi 1er juillet 2010. La conférence s'intitule "L'École du Chamanisme Sibérien", elle se tient à 20:30 au "Tempo Sainte-Anne" (388, avenue de Mazargues, dans le 8ème arrondissement de Marseille).


Nous patientons dans la cour de l’établissement, nous retrouvant entre amis. Certains commencent à s’inquiéter et me demandent si je suis bien sûr de l’horaire. Je me veux rassurant.


Arrivent, avec vingt minutes de retard, les trois énergumènes que nous attendons. En tête de cortège se tient cette Joëlle Labadie (excentrique rousse un peu hagarde, aux larges lunettes et à la chevelure bouclée hirsute), précédée par Anna (à peine sortie de l’adolescence, mais grande et imposante) qui cache longtemps la vue de la petite sud-américaine vedette du soir.


La vue de Soledad est pour moi un grand choc. Elle me faisait déjà de l’effet en photo mais rien de comparable à la voir en vrai. J’ai l’impression d’avoir affaire à une hallucination très perturbante. Soledad est une personne qui ne ressemble à rien de ce que j'ai pu voir auparavant, elle a une présence étrange mi-attirante mi-effrayante. Je ressens beaucoup d'affection pour elle, de la crainte et aussi du désir.


Nous nous installons à l’étage dans une des salles du deuxième bâtiment du Tempo. Celui-ci est une ancienne école, et la pièce où nous sommes est encore agencée en salle de classe. Soledad nous fait changer la disposition scolaire pour installer les chaises en cercle, un cercle dans lequel elle s’installe à pied d’égalité avec nous. Les tables ont été poussées au fond de la pièce. Nous sommes entre 25 et 30.


La conférence se passe et les gens sont contents, plus d’une bonne moitié sont venus par moi. La conférencière parle fluidement français avec un accent québécois ajouté à son accent latin. Elle utilise carrément des expressions québécoises et abonde d’espagnolismes parsemés d’anglicismes. Soledad raconte une histoire très romanesque sur sa vie, elle dit avoir rencontré un maître chamane au détour d'une forêt enneigée où elle se promenait dans les Andes. Un maître qui l’a prise sous son aile et l’a emmenée dans ses voyages à travers la planète, puis lui a présenté son propre maître dans les montagnes de l’Altaï, en Sibérie. Lequel maître du maître lui a sauvé la vie, a résolu tous ses problèmes et l’a métamorphosée. Elle nous dit que depuis lors elle se réunit tous les deux mois dans la forêt Sibérienne avec tous les grands chamanes du monde.


Tout le monde est baba devant son histoire. Même si certains s'interrogent sur l'âge que cette femme devrait avoir si elle avait vraiment vécu tout cela. On la pense alors très vieille et paraissant beaucoup plus jeune, cela lui confère un éclat de surnaturel qui ne semble pas être pour lui déplaire, elle ne nous détrompe en rien.


Tout le monde est subjugué par la mystérieuse femme et tente de rester auprès d’elle et de l’aborder après la conférence qui dure un peu plus de deux heures. La soirée s’éternise jusque vers minuit. La chaleur estivale marseillaise s’est enfin estompée, nos vêtements sont enfin secs et ne nous collent plus à la peau. Je m'inscris pour le stage du week-end comme la majorité des personnes présentes. Des arrhes sont demandés, je préfère pour gagner du temps payer d’avance l’intégralité.


Le samedi matin commence le stage au gymnase de Montredon, près de Bonneveine. Malgré sa généreuse superficie, l'endroit est une étuve et sent la sueur. Je retrouve là d'autres personnes ayant eu l'info par moi mais qui n'étaient pas à la conférence, s’étant visiblement inscrites directement sans connaître l’animatrice du programme. Je retrouve aussi là deux personnes de ma connaissance (Florence R., une thérapeute psychocorporelle, et Jean-Claude L., un professeur de yoga), dont je découvre en leur parlant qu'ils sont inscrits depuis un moment, ayant eu l'information directement par Jean Bouchart d'Orval.


Il y a au total une bonne trentaine de participants.


Il y a là un drôle d’individu qui semble prétendre à une certaine autorité sur le groupe, un homme d’un certain âge à la calvitie très prononcée et aux longs cheveux blancs hirsutes sur les côtés. C’est un ancien élève de Jean Klein, ancien trompettiste de métier, et traînant dans tous les cercles de spiritualité marseillais, adepte du chocolat cru et fan des actrices X. J’apprendrai dans la journée qu’il est là en tant qu’invité, présenté par Anna comme leur webmaster. Le type bien sûr montrera peu de zèle aux exercices proposés mais rigolera abondamment aux blagues de Soledad et ne perdra aucune occasion pour la reluquer de bas en haut, surtout lorsqu’elle est de dos. J’apprendrai plus tard que le site qu’il a fait (tantra-chamanisme.com) devait être gratuit mais qu’il a finalement demandé une somme colossale au bout d’un an de mise en ligne. Il supprimera le site devant le refus d’Anna et Soledad de le payer.


Soledad et Anna sont encore une fois très en retard. Dans un sourire un peu gêné, elles évoqueront à leur arrivée un « temps chamanique » peu enclin à s’accorder avec le temps décompté par les horloges.


Dès les premiers exercices en binôme, je me retrouve à pratiquer avec Soledad elle-même. Celle-ci me chambre gentiment sur ma grande taille.


Au moment du repas de midi, la femme chamane et son élève ne restent pas manger avec nous. Soledad s’éclipse rapidement par l’arrière du bâtiment alors que nous mangeons dehors au soleil, à la bonne franquette. Nous essayerons de la retenir près de nous pour le repas du lendemain. En vain.


Le stage se passe bien, les gens sont globalement satisfaits, voire très enthousiastes. Le temps fort du programme est un moment où elle nous guide à entrer dans une transe collective. La transe est effective pour l’ensemble du groupe et dure une vingtaine de minutes. Soledad nous observe impassiblement. Les gens autour de moi majoritairement gesticulent dans tous les sens en émettant divers bruits bestiaux. De mon côté, je pars dans un fou rire incontrôlable. Ce qui semble grandement impressionner et ravir notre maîtresse de cérémonie. J’ai pour ma part l’impression d’être le seul humain au milieu d’un groupe d’animaux.


Beaucoup se bousculent pour prendre rendez-vous pour des "soins" individuels. C'est Anna qui prend les paiements et qui s'occupe du planning des rendez-vous, Soledad ne semble rien gérer elle-même.


Alors que je m'en allais à la fin du stage en compagnie de mes amis, et aussi de mes parents qui étaient présents, Soledad appelle ma mère et, après un conseil alimentaire, lui dit que je suis "épatant" et que je pourrais faire beaucoup de choses avec elle, que j'ai beaucoup de "lune en moi".


Puis, elle me fait appeler en personne et me fait des compliments, me demande si j'aimerais rencontrer ses maîtres en Russie. Elle prétend que la "Sibérie m'appelle", qu’elle voit que je suis prêt à rencontrer des maîtres. Puis, elle me demande si je voudrais bien organiser des activités pour elle. Je dois dire que je me sens amoureux d'elle et lui dis oui à tout. Elle se comporte avec moi de manière très séductrice en multipliant les œillades et les battements de cil. Elle adopte des poses lascives tout en me parlant, ne tenant pas en place. Elle est enthousiaste de me dire que je serai bientôt comme elle, que je vivrai selon son mode nomade et que je serai enseignant spirituel. La féline sud-américaine me demande si j’ai lu Georges Gurdjieff, Piotr Ouspenski et Osho Rajneesh. Comme je réponds à la négative pour les trois, elle se montre un peu déçue et me conseille virement de me procurer leurs ouvrages. Pour finir, elle me donne des exercices spéciaux à faire quotidiennement : des exercices physiques ressemblant à de la gymnastique, ainsi que des exercices de méditation et de visualisation. Ces exercices apparaissent dans une vidéo YouTube dont elle me donne le titre et qui a été postée sur le serveur par Anna. C’est elle-même qui fait la démonstration des mouvements et exercices dans cette vidéo revendiquant ces exercices comme étant enseignés par un certain « éveillé » Guru Pfasky. Elle insiste sur la pratique du dernier exercice, une méditation assis sur une chaise où l’on doit fixer pendant dix minutes un rond noir plein d’environ 2-3 centimètres de diamètre fixé à la distance du bras tendu. Elle me demande de faire cela le plus souvent possible, et au minimum deux fois par jour. Je ferai ces exercices avec assiduité tel qu'elle me l'a prescrit jusqu'à ma sortie du mouvement au début de l'année 2013.




II. SOUS LES CĒDRES TINTANT


Dès le dimanche soir, Soledad commence sa longue série de soins qui durera jusqu’au mercredi soir, le bouche-à-oreille faisant bien aussi son travail.


Je me rends sur place dès le lendemain tôt, j’y accompagne des amis. Je ne prends pas de soin pour moi. Le lieu de réception est un minuscule appartement au rez-de-chaussée d’un immeuble donnant dans le Parc Borély. C’est le dernier immeuble sur la gauche avant l’entrée Prado du Parc.


Anna nous reçoit très gracieusement dans l’appartement, installée à un PC portable, juste à côté de lits superposés où elles dorment. Lits sur lesquels sont étalées en évidence de longues perruques blondes.


L’appartement n’est en fait qu’une salle d’attente. Les soins ont lieu dans le jardin attenant au Parc Borély, un jardin dont la superficie est supérieure à celle de l’appartement proprement dit. Je profite de cette configuration pour parler avec Anna pendant les soins. Le courant passe très bien, nous semblons être en symbiose. Je pensais au début surtout la cuisiner pour en apprendre au maximum sur Soledad mais je suis finalement presque tout autant fascinée par la jeune disciple que par son inénarrable maître. Elle fantasme cette dernière comme étant sa mère. Sa vraie mère, elle ne la voit que très peu, celle-ci est séparée depuis longtemps avec son père qui vit en Guadeloupe et avec qui elle a un peu plus de contact. Sa mère s’appelle Maria comme Soledad et est née précisément le même jour qu’elle. Ces coïncidences fascinent la jeune femme.


Malgré son très jeune âge, Anna est très indépendante. Elle a vécu à Miami comme fille au pair pendant six mois alors qu’elle n’était pas majeure. On parle aussi musique, mais on revient toujours assez rapidement sur Soledad. Anna est de tous les voyages de la Sud-Américaine, sauf ceux en Russie. Elle me parle du Québec où Soledad a fait ses études d’anthropologie, de Jean Bouchart d’Orval qu’elle me présente comme son « père spirituel ». « Tellement plus mon père que mon géniteur… », s’exclame-t-elle en levant les yeux au ciel. Elle me demande si je connais la Sibérie et si j’ai lu les romans de Vladimir Mégré sur la chamane Anastasia. Je réponds non là aussi. Anna me dit que ce sont ses livres de chevet, elle lit en anglais et a donc pu lire tous les volumes de l’épopée. Par contre, elle non plus ne connaît pas encore la Sibérie.


Anna me parle beaucoup. Les heures passent. Elle doit être heureuse de trouver un homme jeune au milieu de toute cette clientèle plutôt féminine et majoritairement au-dessus de quarante ans. Je suis le seul jeune homme à participer à ces activités marseillaises. Elle me raconte sa rencontre avec Soledad via le Skype de Jean Bouchart d’Orval. Une rencontre proposée par celui-ci qui voulait qu’Anna soit formée par Soledad, que la Sud-Américaine l’emmène dans le monde et voir ses maîtres en Russie. Il aurait organisé spécialement des activités de Soledad en France pour donner une opportunité à Anna de la connaître de près et de la suivre. Je m’enquiers de savoir comment Jean a fait la connaissance de la chamane, la jeune femme me répond qu’il aurait rencontré Soledad il y a quelques années à une « soirée spirituelle » au Québec.


Après cette parenthèse, nous revenons sur ce pour quoi nous avons le même religieux sentiment, sa rencontre avec Soledad. Par biais virtuel puis physiquement. La rencontre physique a eu lieu à Montpellier environ un an auparavant. Jean Bouchart d’Orval y était venu spécialement présenter la chamane à une assemblée venue nombreuse. Lors de ces deux rencontres, une espèce de coup de foudre s’était produit. Anna se qualifie étant comme amoureuse de Soledad, et que cette petite sud-américaine est comme sa « meuf », qu’elle n’est pas homosexuelle mais qu’elle se sent comme son mec, elle de constitution si carrée contre cette femme frêle et rêveuse qui s’endort tout le temps contre son épaule. Cela fait un an qu’elles cheminent côte-à-côte.


Anna m’encourage à rester jusqu’à la fin des consultations pour pouvoir échanger un peu avec Soledad. Elle me dit que cette dernière me donnera sûrement son contact personnel mais qu’il faut communiquer par écrit en anglais avec Soledad, elle n’écrit pas bien la langue de Molière. Je suis surpris, étant donné qu’elle a fait des études au Québec et aucune dans un pays anglophone.


D’après ce que j’entrevois par la fenêtre et les retours que les patients font en revenant vers Anna pour régler les quatre-vingt euros demandés, les soins me semblent n’être jamais vraiment les mêmes. Soledad est assise sur une chaise et fait asseoir les personnes en face d’elle. Elle pose parfois les mains, occasionnellement entonne des chants chamaniques en tournant autour de la personne, souvent reste assise comme dans une conversation de café. Elle donne apparemment deux-trois conseils vestimentaires ou alimentaires tout en dressant des portraits psychologiques de son vis-à-vis. La Sud-Américaine dit que ce qui compte et qui soigne, c’est la très haute énergie de Sibérie qu’elle communique sans n’avoir rien à faire. Son leitmotiv est toujours de dire qu’il faut rencontrer ses maîtres, aller en Russie et qu’alors tous les problèmes se résoudront, que tout changera.


Soledad a parfois des questions abruptes et déroutantes avec ses patients, du style « sinon, ça va, le sexe ? », ou encore « tu fais le sexe avec ton mari ? ». Anna doit alors assurer le service après-vente pour faire passer la pilule et dédramatiser ce côté cru.


La chamane nous rejoint en fin de journée. Elle nous dit s’intéresser particulièrement aux enfants indigo dont nous faisons bien sûr tous deux partie.


Le culte de la déesse est la base fondamentale de l’enseignement de Soledad. D’ailleurs, son mail principal qu’elle me communique est artedeladiosa@gmail.com.


Anna me donne bien sûr aussi son e-mail, c’est inscriptionsoledad@gmail.com. Cela est un révélateur de plus d’une certaine fusion entre elles deux. Anna particulièrement semble identitairement très imbriquée avec sa compagne de route.


Une fois l’agenda de rendez-vous ne se remplissant plus, le duo repartira promptement vers d’autres cieux.


Quant à moi, je me mets rapidement en devoir d’acheter un smartphone* pour être joignable tout le temps, et au téléphone, et par Skype, et par Facebook. Ce téléphone matérialise pour moi mon lien avec Anna, mais surtout avec Soledad. Il matérialise mon amour pour elle. C’est un investissement pour mon avenir avec elle. Je demeure alors en contact quotidien par Facebook et Skype avec Anna et Soledad. Je danse, je cours, je ne veux jamais m’arrêter de faire de l’exercice physique ou bien alors d’œuvrer pour sa promotion, je ne veux plus entendre parler de rien d’autre. Plus rien de ce qui faisait ma vie ne m’intéresse.


* Pour la petite histoire, cet appareil dont je fais l’acquisition est un HTC Desire noir que je perdrai au Havre au printemps 2015, volé par un sinistre individu.




III. LA TERRE S’OUVRE


Au mois d'octobre, elles reviennent en France. C'est à Montpellier que je les retrouve pour un stage, toujours de deux jours, un stage de yoga. Ce n'est pas moi qui ai organisé cette activité, c'est Anna elle-même. Montpellier est la ville où elle dispose d’un appartement lui servant tout au plus de pied-à-terre depuis qu’elle a rencontré Soledad.


Le stage s’intitule « Méthodes Altaïques Tibétaines de Santé Intégrale » et se déroule les 9 et 10 du mois. Ce n’est plus un stage de Soledad Altay, mais de Chekes Rada. Elle s’est rebaptisée, ce qui est quand même déconcertant quand on voit les affiches. Heureusement qu’il y a la photo pour que nous voyions qu’il s’agit bien de María Soledad. Questionnée à ce sujet, Anna me confirme qu’elle ne s’appelle plus Soledad mais Chekes (ce qui voudrait dire « hirondelle » en langage chamanique), et que c’est très important de ne plus du tout l’appeler Soledad. Elle a changé d’énergie, elle ne doit pas être rattrapée par d’anciennes énergies. Chekes serait un nom qu’elle vient de recevoir de son maître lors d’une initiation. Rada est un nom indien qu’elle a déjà utilisée quelques années auparavant à Barcelone et à Paris.


Le stage a beaucoup moins de participants qu'à Marseille. Nous ne sommes que 7-8, ce qui n’est pas sans contrarier la Sud-Américaine. Il n'y a qu'une seule personne qui n'était pas à Marseille, une amie d’Anna. Il y a toujours dans le groupe une Italienne venant spécialement de la région de Gênes.


Le stage débute juste le lendemain où l’on a annoncé l’arrestation de Konstantin Rudnev dans les médias. Je guette sur le visage de Soledad voir si la nouvelle l’a ébranlée. Effectivement, elle a l’air très perturbée et très préoccupée. Elle n’arrête pas de s’absenter, nous laissant entre les mains d’Anna qui coache comme elle peut les exercices de yoga, tantra et autres. Il y a beaucoup d’exercices tantriques sensuels pratiqués en binômes.


Je me pince les lèvres à un moment pour ne pas l’appeler Soledad, je suis tout rouge. Les gens me regardent bizarrement, j’avais commencé à prononcer le « S… ».


À la fin de la journée du samedi, je prends rendez-vous pour un soin se déroulant sur place. Il se produit là quelque chose de très fort pour moi, quelque chose qui me changera totalement.


Alors que je suis assis en face d'elle sur une chaise dans cette immense salle au plafond voûté en pierre brute, elle me fait entrer dans un état hypnotique. Elle me répète que je vais bientôt être nomade comme elle (SDF serait plus approprié pour désigner son état), et que je vais faire le même métier qu’elle. Puis, elle annonce qu'elle va me faire régresser dans la vie antérieure qui est la plus marquante dans le cheminement de mon âme. Elle m'énonce que j'étais là prêtre et que j'ai fait beaucoup de mal aux femmes en les faisant culpabiliser énormément lorsqu'elles venaient se confesser à moi. Elle conclut que, pour guérir cela, pour réparer ce mauvais karma, je dois me vouer dans cette incarnation d'Alban aux femmes. Et qu'il serait bon pour ça que je travaille pour elle, et que je me voue à elle. Je n'ai pas d'objection, mais je vis cette scène de façon très particulière. Je me sens comme ivre, et comme planant au-dessus de nos deux corps assis. Et je ressens beaucoup de mépris pour moi, j'ai même envie de me tuer. J'ai envie de violenter cet être que je suis et que je trouve minable. Je vois un cratère entre les deux personnes que nous sommes, comme un abime d'enfer où l'on périt à jamais. J’ai l’impression d’être à deux doigts de m'y précipiter.


Soledad prétend bientôt me faire revenir à un état de conscience normal. Mais ce n'est pas concluant, je me sens toujours dans cet état bizarre et je vais regagner mon hôtel dans cet état-là. Il y a là ce soir un match de l'équipe de France de football fraîchement reprise par l’enfant du pays Laurent Blanc. Un match que je vais prendre en cours de route, environ à l’heure de jeu, sur le petit poste de télévision de la chambre d’hôtel. Les poulains du « Président » ont le bon goût de m’avoir attendu pour marquer des buts. Dimitri Payet s’illustre pour sa première sélection. Entré en cours de jeu, il délivre une passe décisive pour l’incontournable Yoann Gourcuff.


L’euphorie d’avoir passé la journée avec Soledad, comme celle d’avoir assisté à la victoire des Bleus sur la Roumanie, est éclipsée par un malaise général. Je suis pris depuis le soin d’une violente douleur à l’oreille droite, une douleur très déstabilisante qui affecte mon audition et m’empêchera de dormir. Une douleur qui s’apaisera un peu le lendemain mais perdurera quand même pendant plusieurs semaines.


Le dimanche soir, avant de repartir de ce vaste lieu du 14 bis de la rue Saint-Louis, je reste auprès d’Anna le temps que Soledad reçoive quelques consultations individuelles. Lorsqu’elle finit son programme, celle-ci me demande avec des étoiles dans les yeux si je veux bien organiser le mois suivant la venue d'un homme qu'elle me présente comme son "frère chamanique". Un homme qui serait selon elle quant à lui un authentique Sibérien. Il m'est présenté sous le nom de Perun. Elle me demande si je parle Anglais, et comme je lui réponds par l'affirmative, elle est heureuse et me dit que je pourrai communiquer avec lui et le traduire en simultané tout le long de ses activités.


Anna me dit en aparté qu’elle n’a pas de sympathie pour ce Perun dont Soledad semble être amoureuse, bondissant sur son ordinateur peu importe ce qu’elle est en train de faire lorsque celui-ci la contacte à toute heure du jour comme de la nuit.


Soledad me parle également d’un autre chamane Sibérien, un de ses maîtres, dénommé Biven Mamonta, qui organise bientôt un pèlerinage de Compostelle dont elle aimerait faire la promotion en France.




IV. LE TEMPS EST À L’ORAGE


Me voici enfin avec une mission claire à remplir pour celle qui règne sur mon être. Pour organiser la venue de ce Perun, je contacte l'association "Les Nouveaux Mondes" de Cassis.


Je pourrais seul trouver des personnes pour remplir ce stage, mais j'ai besoin d'un lieu pour accueillir les activités et pour héberger cet homme dont je ne connais rien. Je m'adresse aux "Nouveaux Mondes" parce qu'ils ont à leur disposition la luxueuse Villa Montvert à Cassis, une villa avec piscine que je connais bien pour y avoir passé des dimanches du temps de l'ancienne propriétaire. Aux Nouveaux Mondes, je connais bien le vice-président, monsieur Éric Tournier, naturopathe, qui était un collègue au sein de l'entreprise Allemande BEMER, et qui était aussi un partenaire de mon magasin. Mais celui-ci n'est pas en pouvoir d'accepter ou non la venue de Perun. Il me faut convaincre la présidente madame Isabelle Duffaud que j'ai croisée de ci-de là mais que je ne connais pas vraiment. Elle s'avère assez facile à convaincre, nous sommes en plein dans la mouvance des livres sur Anastasia de Vladimir Mégré et tout le monde dans ses cercles veut rencontrer un chamane Sibérien. Le chamane Sibérien, c'est le top de ce qui ferait fantasmer alors... J’ai essayé de lire ces fameux ouvrages de Mégré, mais je ne peux pas accrocher, beaucoup trop invraisemblable.


À ma grande surprise, Soledad me demande de rédiger moi-même le programme du stage de ce Perun. Comme si c'était moi qui allait décider de ce qu'il allait ou non faire… Comme je fais part de ma stupéfaction, Soledad m'envoie en modèle des programmes qu'il a pu proposer en Espagne, aux Etats-Unis et aux Pays-Bas. Les programmes parlent beaucoup de sexe et d'argent. Cela me parait totalement inconcevable dans le contexte des Nouveaux Mondes. Je ponds alors un texte en adéquation avec le fantasme dans l'air du chamane sibérien. J'ai tout de même un mot sur lequel m'appuyer : le mot "Aharata". Soledad me dit que Perun est le plus grand enseignant de cette discipline "très secrète" et "surpuissante", "réservée aux seuls initiés". Ce serait une pratique venant de l'Egypte Ancienne, depuis lors enseignée seulement en direct par des maîtres Tibétains vivant dans des grottes. Soledad en revanche voulait décider des tarifs, j’ai réussi à marchander ceux-ci pour qu’ils soient raisonnables (80 euros pour les soins, comme pour les siens, 10 euros pour les conférences, et 180 euros pour le stage de deux jours).


Les activités du chamane Sibérien sont programmées entre le 18 et le 21 novembre. Ces dates ont été bloquées depuis le début par Soledad lors de sa proposition, elles n’étaient pas négociables. L’organisation m’occasionne beaucoup de stress, d’abord parce que Lou Garlone a incendié Isabelle Duffaud qui a l’outrecuidance de faire venir un chamane tandis qu’elle organise pour sa part en même temps un stage d’Aigle Bleu (un épisode mouvementé que Lou prétend maintenant avoir totalement oublié). Ensuite, je vis dans la peur constante que Soledad me court-circuite dans la com’ auprès des gens dont elle a les contacts directs. Je sais qu’elle peut dire un peu n’importe quoi et surtout orienter trop vers des notions sex’n’money.


Le stage de Cassis se remplit très vite. Nous retrouvons toujours le même noyau dur formé notamment par Jeanne Siaud-Facchin (et son mari), Florence R., Jean-Claude L., auxquels s'ajoutent tous mes proches amis et certains de leurs amis.


La conférence intéresse tellement que l'on en programme une seconde. Il y en aura donc une le jeudi soir et une le vendredi soir. Toutes deux s’annoncent pleines à craquer.


Perun ne me donnera aucun signe de vie avant son arrivée à l'aéroport de Marignane le jeudi matin. C'est même Soledad qui me communiquera l'horaire de son avion. C'est une amie Marseillaise qui va le chercher à l'aéroport en ma compagnie. Nous n’avons qu’une photo de mauvaise qualité pour le reconnaître mais le repérons facilement.


L'homme est de petite taille mais très musclé, beaucoup plus jeune que je m'y attendais. Il est très froid et peu causant. Il s'endort constamment tout au long du trajet en voiture. Je suis surpris qu’il soit si jeune, il semble guère plus âgé que moi. Soledad a donc du goût pour les hommes plus jeunes qu’elle.


Nous arrivons à la Villa Montvert où Perun est accueilli comme un prince par un petit groupe de personnes venues spécialement. Les maîtres du lieu, Isabelle Duffaud et Patrick Benoist, ont préparé plein de nourriture pour lui. Il ne touchera à rien et n’aura mangé en tout et pour tout, à la fin de son séjour beaucoup plus long que prévu, que deux amandes et une feuille de salade. Patrick Benoist en est impressionné et racontera ça partout à tout le monde. Perun nous prêche que l’on peut s’alimenter autrement qu’avec de la nourriture, que l’on peut manger par d’autres sens. Que la respiration, la vue des choses, les odeurs et les sons peuvent constituer une part importante de l’alimentation et que manger ne devient plus qu’une petite part de notre façon de nous nourrir. Il marque du mépris devant nous autres occidentaux ne sachant plus s’alimenter que par la nourriture et nous polluons donc ainsi plus qu’autre chose. Par ce discours, il en culpabilise beaucoup parmi nous qui relâchent leurs fourchettes et repoussent leurs assiettes. La première conférence se déroule bien. Nous sommes une bonne soixantaine à nous laisser hypnotiser par son impressionnant regard bleu clair semblant être un océan dans lequel on se perd. L’énergumène ne s’éternise pas une fois les questions finies et se dérobe par le petit escalier menant aux chambres via les cuisines. Il y a là alors un jeune excentrique se faisant appeler Cèdre des Forêts qui fait un peu son numéro, reprenant pour lui une partie du discours de Perun.


Soledad me téléphone le lendemain de l’arrivée de Perun, elle dit être inquiète de ne pas réussir à le joindre depuis six heures (il est dix heures du matin à Cassis, elle est alors aux Etats-Unis). Elle me demande si tout va bien. Comme je réponds par la positive, elle me dit que d’avoir fait venir Perun en France me procurera un excellent dharma et que je serai hautement récompensé. Elle dit que de côtoyer ce Perun est une bénédiction qui accentuera toutes mes capacités, mentales, physiques comme spirituelles. Elle insiste particulièrement sur les capacités respiratoires lorsqu’elle parle des physiques. La Sud-Américaine m’enseigne avec assiduité qu’il faut toujours donner le maximum d’argent aux personnes spirituelles comme elle ou lui, que c’est ainsi que l’on fait le plus de bien sur Terre, que c’est comme ça que l’on nettoie son karma et que l’on se façonne un bon dharma.


La seconde conférence se déroule à l’identique de la première. Elle est toujours baptisée « Aharata et Chamanisme Sibérien ». Puis, c’est le week-end du stage. Nous sommes 37 participants. Tout se passe bien, même si la musique à fond mise jouée sur l’iphone de Perun est fort désagréable. Certains s’agacent aussi parfois des incessants retards du chamane, mais tout s’apaise vite lorsqu’il revient. Il n’est pas le seul à se dérober comme un voleur à la moindre pause. C’est aussi le comportement qu’adopte Jeanne Siaud-Facchin qui fait sa star. Elle n’est pourtant pas encore à l’époque passée à la télévision avec Florence Foresti et Frédéric Lopez, on est à un an de la première diffusion de Leurs Secrets du Bonheur. Mais on peut déjà voir sa spectaculaire évolution depuis l’été. Elle ne se mêle plus du tout aux autres et utilise son mari comme paravent pour à tout prix se protéger au maximum des regards. Comme si on était venu pour elle… Je suis sûr que la grande majorité d’entre nous ne sait absolument pas qui c’est. Personne ne la calcule, même avec cette pose de star à lunettes de soleil pouvant attirer l’attention plus que la détourner. Sa réputation lui est montée à la tête en peu de temps, et pourtant elle la doit principalement à s’être appropriée le terme de « zèbre » créé par Alexandre Jardin. Un terme totalement hors cadre, noble et libertaire, auquel elle a donné un sens dévoyé à connotation pathologique, tu parles d’un fait d’armes… Enfin bon, il reste que Jeanne est une personne que l’on ne peut qu’estimer puisqu’elle a donné naissance à un beau projet, Zébra étant une institution bienfaitrice pour tous mes homologues surdoués. Mais là encore, pour connaître un peu le fonctionnement interne, ce n’est pas à elle que le mérite en revient mais aux gens qui y travaillent.


Pendant le stage, une petite femme que je connais peu vient me dire à l’oreille « C’est la mode, maintenant. Ces chamanes, ils débarquent en France ». Une fois ces mots prononcés, elle retourne faire les exercices avec le groupe.


Le dimanche soir, le stage est fini mais le programme en est loin. Les activités que proposent Perun sont diverses, incessantes et très onéreuses. Il semble vouloir faire feu de tout bois. Il s'ajoute toujours quelque chose : des soins individuels, puis des soins plus chers, puis des cours de yoga individuels, puis des "transmissions d'énergie", puis des CDs personnalisés. Certains vont dépenser en tout plus d'un millier d'euros.


Les CDs se révéleront être une sacrée embrouille. Au début, le chamane prétend qu’il va les composer et les enregistrer pendant la nuit, sous l’inspiration spécifique pour chaque personne lui en ayant fait la commande. Finalement, il quittera les lieux sans avoir remis un seul disque. Des disques qui n’arriveront que mi-décembre à la Villa Montvert (et encore, grâce à l’intervention insistante de Soledad !), avec des prénoms mal orthographiés. Et j’aurai le loisir de constater que sur l’ensemble ce sont les mêmes pistes qui sont à chaque fois reprises, ce sont juste des panachés différents de quatre titres sur une huitaine de possibles avec lesquels il semble jongler. Parfois, d’une personne à l’autre, il n’y a que l’ordre des titres qui change. C’est de la musique électronique où l’on retrouve parfois des chants de mantras, hindous ou tibétains, le tout parsemé de tambours et de sons de la nature. Certaines personnes sont choquées par des passages assez agressifs.


Comme il y a toujours de nouvelles activités, Perun s'incruste et reste finalement plus d'une semaine à la Villa, alors qu'il ne venait initialement que pour trois jours et demi. Il ne paye bien sûr aucun frais quant à son séjour, et je l'emmène à La Poste le matin de son départ faire un Western Union. Il expédie toute sa recette en Russie. Comme le fait Anna avec Soledad, c’est moi qui ai réceptionné les paiements. Je n'ai jamais eu tant d'argent liquide me passant dans les mains, la liasse que je lui ai donnée est impressionnante et je ne suis pas tranquille que nous nous baladions ainsi avec ça lors de notre promenade matinale. Chaque matin, depuis la fin du stage, il m'emmène faire du sport sur la plage. Il se baigne aussi et nage comme un champion, je peux admirer sa musculature très tonique. Il cherche souvent à m'entraîner dans l’eau, cela ne risque pas... l'eau est trop froide en cette saison et je ne sais même pas nager.


Perun a beaucoup de succès auprès de nombreuses femmes qui reprennent toujours un nouveau rendez-vous avec lui pour une nouvelle "transmission d'énergie" à 200 euros. Le chamane conseille à mon père, venu faire un soin, de se consacrer à l’astrologie et de se remettre à la guitare classique (Perun se dit astrologue et est guitariste lui-même). Ses conseils sont en général de cette nature, très simples, très pratiques et liés à ses propres activités. Le jour de son départ, il veut que je réunisse à la Villa ceux qui me semblent les cadres parmi les personnes ayant participé à ses activités. Il veut que je sélectionne des leaders qui soient prêts à propager l’Aharata et à entrer dans l’organisation. Seront là surtout ceux ayant pu se libérer et la réunion aura tout d’un fiasco stérile rempli de quiproquos faisant au Slave lever les yeux au ciel avec humeur.


Une femme particulièrement subjuguée par le beau chamane m’annonce que celui-ci lui a proposé de lui faire quatre soins à la suite. Je lui demande si Perun lui a parlé d’un prix d’ensemble ou s’il lui faut cumuler quatre fois le tarif d’un soin. La nébuleuse quadragénaire brune me répond qu’il n’a pas été question d’argent entre le Russe et elle, elle m’affirme que c’est un cadeau qu’il lui fait. Je vais vérifier l’information auprès du frère chamanique de Soledad. Il n’en est rien. Celui-ci s’indigne que la femme ait pu penser que ça pouvait être gratuit. Il ne lui propose aucun prix. La Française, déçue et blessée dans son orgueil féminin, quittera les lieux sans prendre aucun soin.


Ce que je retiendrai le plus du séjour cassiden de ce Perun est un troublant épisode que voici. Je frappe une après-midi à sa porte alors qu'il est comme d’habitude en retard pour une consultation. Il ne me répond pas, puis finit par me répondre en entrouvrant juste la porte de sorte que je ne voie que la moitié de son visage. Il me répond qu'il ne peut pas venir avant une demi-heure. Une femme du groupe de ses admiratrices passe alors là et tapote des ongles sur sa porte. Il est surpris et passe un peu plus la tête avec suspicion pour voir qui est là. Je vois ainsi l'autre moitié de son visage : la mâchoire m'en tombe ! Le côté gauche de son visage est comme brûlé. Il y a une marque nette en plein milieu, une marque en relief qui lui coupe le visage en 2. Le côté droit est normal. Le côté gauche est tout rouge, cuit, et l'œil est quelque peu enfoncé. Il se dépêche de refermer la porte sans dire un mot. Je n’oserai jamais lui poser de questions à ce sujet.


J'ai des ressentis bizarres avec cet homme, il me fait des sessions individuelles (que je paye) où ses yeux semblent m'hypnotiser. Je me sens être lui, je rêve tout le temps de lui, je le vois dans les miroirs. D'ailleurs, ça se manifeste même chez les gens du groupe qui souvent vont se mettre à m'appeler Perun.


Alors que je le raccompagne à l'aéroport de Marignane, j'entrevois sa pièce d'identité... Je constate qu'il n’est en réalité pas russe, mais moldave, et qu’il s'appelle Gleb Dirzu.




V. DERRIĒRE LE VOILE


Je deviens un peu le centre du monde pour beaucoup de personnes. Dont surtout un dénommé Jean-Claude qui a fait les deux stages avec Soledad et celui avec Perun. Ce type, que je déteste pour l’avoir vu à nombreuses reprises jeter des regards salaces à Soledad, veut m’inviter chez lui et me créer un « vrai site pro » pour elle et ses maîtres sibériens.


Il se passe un certain nombre de choses étranges à partir de ce moment où je deviens officiellement l’organisateur français de Soledad. Je reçois énormément d’appels masqués ou venant de l’étranger, à toute heure du jour et de la nuit. Des appels qui n’aboutissent à rien. Soit on ne me parle pas à l’autre bout du fil, soit carrément on me raccroche au nez. Parfois, j’entends quand même un peu quelque chose, des bruits bizarres ou des voix parlant dans des langages que je ne comprends pas. Une fois, à une heure du matin dans un hôtel, je crois comprendre une phrase en anglais, mais alors que j’y réponds l’appel est coupé. Il faut dire que je n’éteins jamais mon téléphone pour être toujours disponible pour Soledad qui me contacte à toute heure, mais souvent entre 4 et 5 heures du matin. Je ne peux donc pas échapper à ces coups de fil mystérieux qui vont durer pendant six mois avec des périodes où ils seront plus ou moins répétés. J’ai beaucoup de problèmes de téléphonie, beaucoup d’appels qui coupent en pleine conversation, beaucoup de fois où je dois recomposer les numéros quatre ou cinq fois avant que la liaison s’établisse. Je me mets aussi à recevoir beaucoup de mails que je ne connais pas, des mails majoritairement en anglais faisant la promotion de méthodes de coaching, de tantra, de loi d’attraction ou de stratégies financières. Il y a aussi un nombre impressionnant de Russes, que je ne connais pas et qui ne se présentent pas, qui me demandent en contact sur Skype. Perun m’appelle souvent au cours de la journée pour ne rien me dire de spécial, il reste très laconique. Je suis aussi contacté par différentes adeptes brésiliennes qui m’envoient des invitations à m’inscrire sur des sites de rencontre brésiliens.


Je déplore de voir qu’une personne a envoyé un message à tout le groupe du stage de Perun, sans utiliser le cci. Ce qui devait arriver arrive, il s’en suit qu’un certain nombre de participants récupèrent les contacts pour assurer leur propre promotion. Parmi ces personnes peu civilisées, toutes se revendiquant thérapeutes, on compte en premier lieu madame Siaud-Facchin qui n’attend guère plus de cinq minutes pour administrer à tout le monde ses programmes d’activités.


Je mange de moins en moins, essayant de me contenter de plus en plus de fruits secs. Moi qui suis normalement un gros dormeur, je dors beaucoup-beaucoup moins. Je perds quinze kilos en un mois. J’essaye de faire quotidiennement du footing dans les rues de Marseille.


Tout continue de se passer comme sur des roulettes, bien qu’a retenti le premier séisme au jour du lundi 29 novembre. C’est là que s’est dévoilé le premier écho de tout cet envers du décor peu glorieux que l’on peut voir sur internet, de tout ce prisme abject qui n’a jusque là pas entaché ce qui me semblait parfois être un conte de fées, ou plutôt de sorcières. Anna et Soledad sont ouvertement dans un trip « sorcière » que j’adore et qui me fascine. Je suis amoureux des sorcières depuis toujours, et ça s’est spécialement déclaré à la lecture à douze ans de La Petite Fadette de George Sand. Oh comme j’étais fou de Fanchon Fadet !


Nous sommes donc l’après-midi de ce jour fatidique, Perun vient tout juste de repartir de Cassis la veille au soir. Je suis avec des amis au Zénith Oméga de Toulon pour le Salon du Bien-Être. Je suis contacté par Anna via Skype. Elle est actuellement aux États-Unis, sur la côte ouest. Le langage de la jeune femme est très inquiétant, alarmiste, désordonné. Elle est bouleversée. Et je panique, me sentant bien impuissant face à son désarroi, si éloigné géographiquement.


Anna est anéantie. Elle est seule, sans argent, sur une route de Californie, ne connaissant personne. C’est Biven Mamonta qui l’a abandonnée ainsi.


Ses phrases se font peu à peu mieux construites et je commence à comprendre comment elle se retrouve dans cette situation. Il y a une dizaine de jours, Soledad a laissé sa jeune disciple à Los Angeles alors qu’elle regagnait la Russie pour sa traditionnelle réunion au sommet. Elle l’a laissée entre les mains de Biven Mamonta et sa disciple Ada (plus connue sous le nom de Master Stella, une femme connue pour avoir donné un cours de danse tantrique dans le Sofitel de New-York juste avant l’arrestation de Dominique Strauss-Kahn). Ceux-ci devaient parfaire l’initiation que Soledad lui prodiguait depuis plus d’un an, la faire passer à un « niveau supérieur », et Anna en était ravie. Mais elle avait vite déchanté, Biven et Ada la traitaient comme un chien, ne se souciant d’elle que pour lui aboyer des ordres.


Anna me raconte son quotidien depuis qu’elle est avec le couple chamane. Ils roulent toute la journée dans une grosse limousine pleine de liasses de billets de banque dans la boîte à gants. Une limousine que Biven prétend avoir reçu en cadeau de reconnaissance d’une personne qu’il a soigné (Anna découvrira un contrat de location très onéreux caché sous le siège passager). Ils changent chaque jour de ville au gré du vent et programment pour chaque soir une activité. Et c’est Anna qui doit se charger sur place, à leur arrivée deux ou trois heures avant, de trouver des participants. Biven et Ada disent qu’ils ont déjà fait leur part du travail en ayant trouvé des salles. Anna réussit tant bien que mal en discutant dans des lieux publics à ramener à chaque fois une ou deux personnes. Pendant ce temps, Biven et Ada se prélassent dans leur chambre d’hôtel. Anna les entendra même un jour faire l’amour, alors que tous deux sont censés comme tous les initiés de la secte pratiquer l’abstinence pour ne se consacrer qu’au divin.


Les activités du soir apparaissent à Anna comme des fumisteries. C’est annoncé être des conférences de Biven Mamonta, mais c’est Stella qui parle pendant plus d’une heure et lui ne vient qu’à la fin pratiquer une supposée bénédiction sur l’assistance et vanter des soins qu’il propose à des prix exorbitants. Plus elle connait cet homme, et plus Anna est terrifiée. Elle le voit se rendre à des rendez-vous étranges dans des quartiers mal famés, elle subit ses colères toujours plus violentes (alors que Soledad a toujours dit de lui que cet homme ne se mettait jamais en colère et que c’était ce qui le rendait admirable). Anna me dit que tout est violence aux côtés de Biven et Ada. Anna n’a le droit à rien, elle doit payer sa nourriture et son logement, ce qui fait qu’elle sera vite à sec. Elle doit faire des pratiques physiques de plus en plus éprouvantes, tôt le matin et tard le soir. Biven coupe court à toute protestation en disant avec exaltation qu’il représente Pfasky, le plus grand maître de tous les temps, et qu’il n’y a rien d’autre à faire qu’à obéir pour les pauvres pêcheurs que nous sommes. Les deux chamanes ont tenté de l’intimider, ont été irrités de l’indocilité de la jeune femme. Je ne sais pas exactement ce qui s’est passé au final pour faire déborder le vase, mais Biven et Ada ont fini lorsqu’Anna n’avait plus d’argent par l’abandonner au bord d’une route. Anna reste flou sur certaines choses et ne cesse de me dire que ce couple infernal lui a « fait la misère ».


Je tourne comme un lion en cage dans le Zénith en lisant les longues tirades désespérées que je devine rythmées de sanglots. Je lui propose de lui envoyer de l’argent en Western Union, elle refuse me disant qu’elle préfère demander d’abord à son père (qui finalement lui enverra de quoi se payer un billet d’avion pour la France). Anna est en colère après Soledad de l’avoir remise entre les mains de cet homme abject. Elle se lâche, elle se lâche contre cette « école » qu’elle trouve finalement si malsaine. Elle est dépitée que toutes les femmes adeptes de cette école « Golden Altay » soient ou très riches, ou très jeunes (ou les deux), et toujours plus ou moins paumées. Elle s’indigne sur la récurrence d’un profil de femmes seules, qui viennent de se séparer, qui ont de l’argent ou du « potentiel » physique. Anna va même jusqu’à accuser Soledad sur un plan personnel. Disant qu’à cause d’elle, elle est tout le temps malade, elle qui ne l’était jamais avant. Après discussion, elle avoue que c’est peut-être parce qu’elle mange trop de laitages de fait de son régime végétarien. Elle désigne aussi Soledad comme étant la responsable du fait qu’elle grossisse et qu’elle n’ait plus d’amoureux. Anna a l’impression finalement que son gain de poids est dû à une dépression à laquelle l’a conduite Soledad.


La jeune femme est complètement paumée par rapport à ses sentiments par rapport à cette femme qu’elle se met soudain à maudire et à haïr avec la même passion avec laquelle elle l’aime. Je lui parle longuement, essayant de la calmer et de la raisonner. J’ai l’impression que nous progressons bien et que la situation se stabilise un peu.


Anna s’inquiète beaucoup que Biven Mamonta soit le fameux premier maître chamane Sibérien que Soledad a rencontré au Brésil, celui qui l’a emmenée avec lui et qu’elle vénère, celui dont elle était éprise. Il me semblait aussi avoir compris ça. Soledad le présentait ainsi lorsqu’elle faisait la promotion du pèlerinage de Compostelle avec lui. Elle disait que c’était son premier maître, un maître si puissant. Anna, maintenant qu’elle le connaît, ne peut pas croire la chose possible, ça semble trop horrible.


J’apprendrai plus tard que ce premier maître qui l’a emmenée en Sibérie et sur les routes du monde était en fait un maître chamane qui a quitté l’organisation depuis, et c’est pour ça qu’elle faisait croire maintenant que c’était Biven Mamonta. Celui-ci serait apparemment le psychiatre de Rudnev qui aurait su diagnostiquer avant tout le monde le fort potentiel spirituel de Rudnev et se serait mis à son service en laissant tomber sa clinique et sa médecine pour être le disciple du jeune Rudnev (22 ans à l’époque, en 1989). Le maître initial de Soledad en « Chamanisme Sibérien » était un type portant le nom de Mukhomor, un nom chamanique voulant dire « Champignon ». Elle en était follement amoureuse, mais celui-ci n’en avait que faire et couchait avec ses élèves plus jeunes, alors qu’il se disait bien sûr être en voie de prêtrise et être abstinent. Elle aimait dire qu’avec l’enseignement prodigué par l’école, elle avait réussi à transcender la souffrance due à cette situation. Elle disait que ce « Champignon » avait fait d’elle une femme, qu’elle n’était pas féminine avant, qu’il lui avait appris à se comporter en toutes circonstances comme une fille, qu’il l’avait dressée à être cette créature suprême et magnifique qu’est la femme.




VI. FROM RUSSIA WITH LOVE


Je me retrouve rapidement en ce mois de décembre à travailler H24 pour la dite « école ». Je donne toutes les semaines des cours d’Aharata, dans le local de Florence R. à Marseille (juste en face du Stade Vélodrome), et aussi à la Villa Montvert. Le cours de la villa cassidenne est toujours précédé d’une visioconférence par Skype avec Perun. Un soir, celui-ci nous pose un lapin et ne s’en excusera jamais (même quand je lui en parlerai face-à-face en l’informant que certaines personnes avaient fait plus de cent kilomètres pour pouvoir le voir et lui parler).


Je m’exalte souvent en me disant que j’ai vraiment de la chance d’appartenir à ce mouvement si élevé vibratoirement et spirituellement. Soledad ne cesse de nous dire que nous avons la plus grande sagesse qui soit et que nous sommes de chanceux élus. Nous sommes supposés être en contact via nos maîtres avec la population intra-terrestre, une population bien plus instruite que nous et porteuse d’un projet grandiose pour la planète terrienne et au-delà, ce qui semble prestigieux même si des fois cela me semble étrange et quand même assez peu probable. Mon intellect cède toujours devant l’ampleur de mes ressentis qui semblent me porter vers une dimension beaucoup plus grande que tout ce que j’ai connu depuis lors. Et après tout, cette histoire n’est pas neuve, Adolf Hitler vouait déjà sa vie à la découverte de la porte de Shambala, cet accès menant au cœur de la Terre d’où pourrait surgir une armée invincible. Une quête qui avait mené l’infâme tyran germanique jusque dans les grottes de l’Ariège où, après avoir échoué en Himalaya, il pensait trouver ce fameux passage vers le céleste monde censé exister sous l’écorce terrestre craquant sous nos pieds. J’arrive donc toujours à me convaincre qu’il soit possible que Shambala soit réel et pas seulement un symbolique Eden de la culture religieuse orientale, il n’y a pas de fumée sans feu.


Initialement, je devais passer Noël en Russie avec Soledad, Anna et une amie de celle-ci. Pour un séminaire festif de trois jours dans les montagnes de l’Altaï. Mais ce ne se fera pas. Beaucoup de choses se sont mises en travers. D’abord, pour moi, il y eut l’obstacle du prix très élevé (3000 euros). Devant le caractère excessif du prix, la réponse de Soledad, comme celle d’Anna, était de dire qu’il fallait choisir ce qu’on voulait dans la vie, qu’il fallait savoir si on voulait se donner les moyens ou si on préférait ne rien faire ou encore garder son argent pour s’acheter une jolie voiture. Il fallait donc choisir ses valeurs et agir en tant que tel. Je fus finalement convaincu mais tout a commencé à s’opposer à ce voyage. Tout d’abord, je me suis trompé dans la date de retour avec le billet pris sur internet. J’avais donc un billet, non échangeable et non remboursable, me faisant revenir le 26 janvier. Il me fallait en commander un autre, cela commençait à corser l’addition… Je n’ai pas repris de billet et fort heureusement puisque les formalités pour aller en Russie se sont révélées trop compliquées pour permettre ma venue. J’avais besoin d’un « voucher », c’est-à-dire d’un titre d’invitation d’une personne ou d’un établissement en Russie justifiant d’une adresse. Je n’avais pas ça et ne pouvais pas l’avoir. Je ne pouvais passer outre, le consulat Russe de Marseille était intraitable. J’y ai passé de longues heures en vain.


Entretemps, l’équation s’était encore corsée puisque Anna suite à son expérience californienne n’avait plus aucune intention de se rendre en Sibérie. Ajoutons à cela qu’au dernier moment le séminaire s’était déplacé de l’Altaï en Oural. Ce qui n’avait plus aucun sens. Soledad nous a tellement vanté la Sibérie, les montagnes de l’Altaï qui métamorphosaient les gens, où résidaient de grands sages immortels qui méditaient ici depuis la nuit des temps. Elle nous a dit que ces montagnes étaient comme un puits aux souhaits, que tout ce qu’on désirait lorsqu’on y était se matérialisait ensuite dans notre vie. Elle disait être une faible femme instable et dépressive avant que son premier maître chamane ne l’emmène là-bas et qu’elle a maintenant une puissance que l’on ne peut même pas imaginer, qu’elle réussit tout ce qu’elle entreprend, que tout ce qu’elle décide se matérialise. Et voilà que de ce lieu prodigieux ayant justifié l’investissement, nous passions au massif de l’Oural, c’est-à-dire aux portes de l’Europe. Soledad n’avait aucune justification à ce transfert de lieu, elle disait que c’était la volonté des maîtres. Elle parvenait à dire que c’était au final la même chose puisqu’en réalité seule l’énergie des maîtres comptait. L’aéroport de destination où nous devons nous rendre est passé de Novossibirsk à Tcheliabinsk. Ce nouveau point de chute est très alléchant, étant connu de moi que pour être un lieu proche d’un grave accident nucléaire ayant eu lieu en 1957.


Interrogée sur son ahurissante ignorance des formalités nécessaires aux Français pour se rendre en Russie dans les séminaires qu’elle organisait, Soledad rétorquera que pour elle c’est facile en vertu de vieux accords entre l’Union Soviétique et le Chili de Salvador Allende, et qu’elle ne pouvait imaginer l’affaire si compliquée, d’autant qu’elle a déjà emmené des Français et des Belges qui n’avaient pas à sa connaissance rencontré tous ces problèmes. Je lui ferai grâce de toute contestation sur la vraisemblance et l’inconséquence. L’amie d’Anna qui aurait dû nous accompagner se montrera quant à elle moins complaisante avec la Sud-Américaine.


Nous sommes le lundi 21 décembre et je ne pense plus à ce billet pour la Russie que j’ai payé pour rien. Je suis un peu plus déçu quant à l’idée de ne finalement pas passer Noël avec ma belle. C’est le soir, je vogue avec une amie conteuse sur un bateau de la SNCM faisant la traversée Marseille-Ajaccio. Je reçois un coup de téléphone d’Anna qui m’annonce que Soledad vient de la rejoindre à Montpellier. Elle me passe ensuite la chamane qui me demande si je sais qu’il y a aujourd’hui une éclipse lunaire. Je réponds par l’affirmative, elle se met à me détailler un rituel de purification à faire à chaque éclipse lunaire. C’est un rituel assez intense, où l’on doit se doucher en alternance avec de l’eau glacée, puis bouillante, une dizaine de fois de suite. Puis elle me propose un stage dans la salle habituelle de Montpellier pour le surlendemain. Je suis enchanté de cette opportunité imprévue, elle me demande de diffuser l’info autour de moi. Mon amie conteuse, qui se tient à côté de moi, me demande une fois que j’ai raccroché si je ne serais pas amoureux de Soledad. Elle a cru percevoir cela lorsque j’étais au téléphone. Je nie en bloc.


Le 23 arrive et je suis bien au poste devant la porte de la salle montpelliéraine. Je suis en compagnie de mon amie conteuse qui ne connait pas encore Soledad. Nous sommes rentrés de Corse la veille.


Apparaissent au coin de la rue trois femmes d’un mauvais genre qui nous font épidermiquement détourner la tête. Elles ont l’air de trois sorcières, diseuses de bonne aventure, ou prostituées. Je réalise en repassant l’image dans ma tête que ce sont ces femmes que nous attendons. Il s’agit d’Anna, Soledad, et une jeune Chilienne de l’organisation, prénommée Teresa, dont j’ignorais la présence en France. C’est vrai que ce sont des personnes dont la raison vous impose de vous tenir à l’écart, mais au diable la raison ! Elles viennent de faire un « atelier de femmes » à l’appartement de Soledad, et sont particulièrement surmaquillées, comme il sied parait-il au goût de Rudnev.


Soledad est impressionnée par ma perte de poids et par mon haut niveau d’énergie. Elle n’a d’yeux que pour moi durant ce stage de Noël où nous n’excédons pas une dizaine. Elle nous parle du père Noël et du sapin décoré en nous disant que ce sont à l’origine des traditions sibériennes. Le Père Noël serait à la base un chamane.


Il y a bien sûr quelques danses sur de la techno à plein volume, mais ce stage est surtout une causerie. Soledad y détaille ses valeurs, ses idéaux : l’Inde, le harem, les geishas (Golden Altay s’appelait d’ailleurs initialement « l’Académie des Geishas », c’était ça que Konstantin Rudnev avait créé à l’origine). Elle nous instruit sur l’obéissance à l’univers et aux maîtres incarnés (qu’elle a la chance de connaître), sur le fait qu’il faille toujours obéir sans comprendre ni chercher à comprendre, que c’est ainsi que l’on se réalise et qu’ l’on triomphe de son égo. Elle parle de « surrender total» aux maîtres.


Soledad parle de « ses » maîtres et lorsqu’elle en cite un, surtout en public, elle cite Pfasky (nommé aussi


Sotchidanandana, de son vrai nom Avtandil Lomsadze, un géorgien). Anna me parle toujours des deux maîtres Pfasky et Rudnev, en disant que Rudnev est à la base le principal. Soledad est indifférente à tout ce qui est étranger à son « école ». Si on lui parle de Reiki, elle rétorque en disant que ses maîtres ont créé le « Reiki Altaïque », et c’est ainsi sur toutes les disciplines et sur tous les sujets. Soledad n’écoute rien qui ne vienne pas de ses maîtres et de son école. Elle méprise poliment tout le reste, sauf Jean Bouchart d’Orval et Éric Baret, qu’elle semble mettre au niveau de ses maîtres officiels, dont elle dit tirer autant d’inspiration.


Le langage de Soledad est comme d’habitude hypersexualisé, disant que tout dans la vie ou presque est sexualité, que les fleurs qui poussent c’est de la sexualité, que toute notion de beau est sexuelle, que toute la source de l’énergie ou presque est sexuelle, etc.


Après le stage, comme à son habitude, Soledad enchaîne en faisant des soins. Mais elle ne semble pas du tout concentrée et ne cherche qu’à me regarder et à surveiller Teresa par l’ouverture de la fenêtre de la pièce administrative où elle reçoit en privé. Elle semble n’avoir que faire de ses patients, ne dit que des banalités et ne cesse de gesticuler pour mieux voir ce qu’elle cherche à voir. Teresa pendant ce temps nous chante La Marseillaise qu’elle a apprise en phonétique à l’école. Elle ne parle pas un mot de français.


J’apprendrai le lendemain matin que Soledad a engueulé Anna parce qu’elle a parlé, en termes voilés, de ce qui lui était arrivé avec Biven à Isabelle C., seule à être venue à ce stage en dehors de notre voiture venue bondée de Marseille.


Soledad et Teresa restent pour les fêtes dans le petit studio montpelliérain d’Anna. Les deux jeunes femmes partagent un lit une-place.


Je me découvre en ces jours une ambition, un sentiment de grandeur qui naît dans mon ventre. Moi qui ai vécu toute ma jeune vie d’adulte sans le moindre désir, je m’en retrouve soudain empli. Je voudrais être à la tête de l’organisation en compagnie de Soledad, en couple.


Ce qui me semble totalement possible puisque Rudnev est en prison, la place de dirigeant(e) est vacante. Et je peux voir sur le web que Soledad s’est présentée à plusieurs reprises au Mexique, comme au Brésil, comme le pendant féminin d’Altay-Chi. Elle dit aussi venir de Sirius comme celui-ci. Soledad serait sans doute bien sûr au-dessus de moi, elle serait patronne et moi son bras droit (je préfère en plus être ainsi un peu en retrait et au service d’une femme). Comme dans n’importe quelle entreprise, je pense à gravir les marches. D’autant que la plupart des chefs désignés me semblent très peu intelligents, et de surcroît que Soledad ne cesse de me dire que j’ai de grosses capacités de leader.


Noël passé, je propose à Chekes d’organiser pour le réveillon du Nouvel An une activité festive. Elle accepte, enchantée, à condition que je puisse réunir une dizaine de personnes. Je trouve rapidement un lieu dans le Var, un lieu en plein air avec à notre disposition une yourte circulaire. Elle est heureuse de donner une activité dans ce département dont elle connaît Trimurti. Je réunis rapidement le nombre demandé.


Le jeudi 31, je vais avec une amie chercher Chekes et Teresa à la gare de Marseille Saint-Charles. Elles viennent de Montpellier d’où Anna est quant à elle partie seule au Maroc pour le Nouvel An. Anna me raconte par Skype, alors que j’attends les Sud-Américaines sur le quai de la gare, qu’il y a eu un clash entre elle et Soledad. Celle-ci n’ayant pas accepté d’entendre ce qu’Anna voulait lui dire. La jeune Française a irrévocablement décidé de ne plus jamais voyager avec la chamane. Ce qui a fortement contrarié celle-ci qui a essayé de la culpabiliser sur l’investissement qu’elle avait fait sur elle. Pas le genre d’argument qui peut porter sur Anna. Anna me confie qu’elle est effrayée par la soumission de Teresa à Soledad. Elle comprend mieux ce que Chekes attend d’elle, cette obéissance totale. Soledad lui reprochait souvent de ne pas être assez soumise, de ne pas être assez à ses ordres, de ne pas la servir convenablement. Elle martelait que le bonheur était dans la soumission totale au maître, que c’était là la voie de la réalisation et de la croissance spirituelle.


Les Chiliennes arrivent et nous nous tombons dans les bras. Puis, mon amie nous laisse sa voiture. Elle nous rejoindra le soir avec un autre véhicule. C’est Teresa qui conduit, je n’ai pas le permis. Nous mettrons près de deux heures de route pour nous rendre à notre destination. Teresa a mis la radio et, après avoir cherché sur la bande FM à l’aveuglette, s’est arrêtée sur Fun Radio.


Je suis extrêmement choqué de la façon dont Soledad parle à sa jeune disciple. On ne reconnaît pas du tout la voix suave avec laquelle elle s’exprime d’ordinaire. Lorsqu’elle s’adresse à Teresa, elle aboie avec une glaciale froideur, sa voix autoritaire claque comme un coup de fouet. Et lorsqu’elle lui fait des longues phrases, elle débite à une vitesse démente des tirades en espagnol dont je ne comprends pas un traître mot. Des tirades prononcées d’une voix métallique sans âme, et sans aucune considération pour son interlocutrice qui n’a aucun espace pour répondre, sa voix émet comme des tirs de mitraillettes. Anna me partagera dans quelques jours le même constat ahuri à ce sujet.


Il était prévu que nous dormions tous sous la yourte, mais Chekes annonce qu’elle ne peut dormir avec personne que des femmes qui sont ses disciples. Devant ma déception, elle dit que c’est son maître qui lui commande ceci, qu’elle n’y peut rien et qu’elle doit l’accepter, de même qu’elle ne peut pas non plus manger avec nous. Heureusement, la propriétaire du lieu trouve une chambre dans sa maison où elle peut accueillir Soledad qui y prend Teresa avec elle.


Teresa et moi préparons la salle. Lorsque Chekes juge les préparatifs achevés, elle appelle Teresa auprès d’elle et me demande d’allumer un feu au grand air. Le feu met du temps à partir mais finit par bien prendre. Soledad me désigne gardien du feu pour cette nuit de passage à la Nouvelle Année. Je le suis doublement puisque c’est moi aussi qui doit veiller à entretenir le feu chauffant la yourte en son centre, une tâche qui me fera me réveiller toutes les deux heures lorsque nous serons couchés. Tout le monde arrive à peu près en même temps, le covoiturage a bien fonctionné. La plupart des personnes ont apporté leurs tambours. Nous festoyons et dansons autour du feu, au rythme de La Isla Bonita de Madonna, de l’Alegría du Cirque du Soleil, et d’autres musiques beaucoup plus violentes que je ne connais pas. Soledad nous joue de la guimbarde. Nous communions avec l’esprit des arbres. Teresa grelotte et est impressionnée que je reste en tee-shirt en cette nuit d’hiver étoilée.


Au cours de la soirée, ma mère demande à notre maîtresse de cérémonie si, vu qu’Anna ne voyagera sans doute plus avec elle, elle ne pourrait pas me prendre à sa place afin de me former à son art. Soledad est très gênée de cette question et répond en baissant les yeux qu’il lui est impossible de prendre un élève homme avec elle puisqu’elle fait principalement des activités réservées aux femmes.
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